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LE POÈTE 

 

     Ce qui est repr®sent® nõest pas ce qui est agr®able, mais ce 
qui est r®el, malgr® le d®plaisir quõil peut entra´ner. Ce 
déplaisir lui vaut les interdictions de ceux qui sont dans le 
déni des profondeurs infernales de la culture.  

     Le vrai poète vi t avec tout le peuple et ne conçoit pas que 
la poésie puisse être séparée de la pensée. Sa parole forte 
nõest nullement effray®e par les temp°tes quõelle peut 
provoquer. Il bouscule en permanence les acquis théoriques 
et déconstruit inlassablement les systèmes de pensée.  

     Les choses ne sont jamais acquises de façon irréversible. 
Le propre de la pens®e est dõ°tre en mouvement. La pens®e 
ne peut se soutenir que de son propre dépassement. 

     Le poète est un éternel voyageur. Sa marche est 
superbement amoureuse. Dans son monde, la force de 
lõamour anime son ïuvre. Lõamour de la pens®e, de la 
liberté et au nom de la dignité humaine. Mais également 
lõamour de la femme, du corps et de la po®sie. 

     Le poète attend de la poésie la même chose que nous 
attendons dõun amour, un d®passement infini. 

 

Houria ABDELOUAHED  
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Le poète Irakien Ahmed El-Naimi exécuté en Iran pour avoir dit la vérité 
dans l'un de ses poèmes, paix à son âme et courage à sa famille. 

 

_______________ 

La mort du poète  

---------------------- 

Chaque fois que meurt un poète 

Quelque part un oiseau se tait 

Un rossignol assassiné 

Toujours monte vers une étoile, 

Et c'est un astre qui renaît 

Un chant d'amour a mis les voiles 

Vers les rivages infinis 

Des notes tristes se dévoilent 

Qui  font vibrer la g alaxie 

Leur éclat brille tel un fanal  

Trouant  le vide sidéral  

Sur la mer des mélancolies 

 

Françoise LENGLIN  - Hommage au poète assassiné ð 
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PARCE QUE 

     Parce que la culture, lõart, les ïuvres, les esp®rances sont les 

produits les plus purs du peuple, et par peuple, jõentends tout le 

monde. 

     Parce que les constructeurs de nos cathédrales sont restés 

anonymes; parce que Pascal était seul à Port Royal, Fénelon seul à 

Cambrai, Rousseau seul à Ermenonville; parce que Voltaire pour 

rester français a dû fuir la France; parce que Beaumarchais a fini sur 

un grabat; parce que Malesherbes est mort pour avoir plaidé un 

procès sans appel; parce que Mirabeau a succombé à la tâche; parce 

quõon a proscrit Victor Hugo; parce quõon a interdit ç Les fleurs du 

mal »; parce que Narval sõest pendu; parce que Courbet a ®t® 

condamné à payer de sa poche la reconstruction de la colonne 

Vend¹me; Parce que de son vivant Van Gogh nõa vendu quõun seul 

tableau; parce quõon a voulu d®shonorer Zola; parce quõon a 

déshonoré Dreyfus; parce quõon a fait assassiner Jaur¯s par un 

imbécile; parce que Max Jacob, Desnos, Vaillant Couturier et 

dõEstienne dõOrves ont ®t® livr®s aux occupants; Parce que Valentin 

Feldman devant le peloton dõex®cution a cri® ¨ ceux-là mêmes qui 

allaient le fusiller  : « Imb®ciles, cõest pour vous que je meurs! ».  
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     Dans tous les pays les poètes continuent à être pourchassés 

car ils sont souvent source de vérité, d'humanité, de progrès. Je 

répète comme mes aïeux que le monde n'a pas changé pour qu'il ne 

me change pas. 

     Je ne souffre de rien en particulier, j'ai toujours une santé et 

une énergie proverbiales. Tu peux analyser tant que tu veux mes 

écrits tu ne me trouveras pas là car pour moi qui suis un artiste 

aguerri par le talent naturel et l'expérience, l'écriture est un 

masque pour refléter le monde, pour le montrer tel qu'il est mais 

dans la forme familière du langage de tous, j'emprunte des styles 

différents pour les adapter au ton et à la palette de lumière des 

tableaux que je peins avec des mots choisis pour suggérer et laisser 

le lecteur créer à son tour et donc donner une interprétation 

ouverte. 

     Je poétise le sentiment profond, j'invective la raison endormie 

par l'habitude, je foule au pied les émotions, j'interpelle l'invisible 

pour que paraisse l'innommé, je soigne, je guéris, j'éloigne le mal, 

je provoque l'amour. Je dis surtout ce que mon génie me souffle de 

dire parce qu'il est le temps, les muses me bercent et me révèlent à 

moi-même pour être plus fin humain dans mes retours vers mon 

aimée fidèle. Et je prends les enfants par la main pour les guider en 

leur ouvrant les portes mais là les conseils m'arrêtent, je ne sais 

pas, qui m'aura conseillé le mieux que mon coeur battant 

amoureux de la vie ?                        Pierre Marcel MONTMORY  
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LE POÈTE EST UN GÉANT  

 

Le poète est un géant 

Pour les petits et les grands 

Il ne fait sa cour quõ¨ sa muse 

Et pour lõamour de lui et dõelle 

Les oiseaux mangent dans sa main 

Et il trouve la ruse  

Pour écrire ses quatrains 

Qui au temps donne des ailes 

Pour éloigner le méchant 

Le poète est un géant 

 

Le poète est un géant  

Amoureux de la vie  

Il charme les humains 

Avec son cïur et ses yeux 

Sa voix qui porte le feu 
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Pour éclairer les nuits 

Il fait la poésie 

Les lignes de la main 

Pour les grands et les petits 

Le poète est un géant 

 

Le poète est un géant 

Il soigne lõenfant 

Qui a mal grandi  

Et il berce les parents 

Travailleurs appauvris  

Par trop de chagrin 

Et pas assez de pain 

Et pour tous il crie  

Et la beauté il défend 

 

Le poète est un enfant 

Qui a bien grandi  
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Orphelin de tout  

Il a vécu sans le sou 

Liberté est sa mère 

Amour est son père 

Les riches sont jaloux 

De ce mendiant prospère 

De ce petit encombrant 

 

Le poète est un géant 

Qui se cache des gens 

Quand il ne chante pas 

Cõest quõil ne trouve pas 

Quõil a besoin dõaide 

De sa muse et de ses ruses 

Pour venir ici  

O½ on ne lõattend pas 

Le poète est étonnant 
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Nõ®cris pas pour passer le temps 

Ne joue pas au poète 

 

Le po¯te ne joue pas et nõ®crit pas pour passer le temps. 

Le jeu est vicieux et le temps arrogant 

 

Le peintre ne décore pas la vie 

La vie est son décor 

 

Le danseur ne fait pas le beau 

Le beau le torture affreusement 

 

Le musicien ne distrait pas longtemps 

Le silence mortel le rattrape 

 

Lõinterpr¯te ob®it ¨ un g®nie 

Quand les muses lõinquiètent 
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Lõ®crivain recopie des images muettes 

Et des paroles murmurées 

 

Nõ®cris pas pour passer le temps 

Ne joue pas au poète 

 

Si tu nõentends rien reste sourd 

Lõexpression est au sentiment 

 

Creuse profond la terre 

Au fond sont les tourments  

 

Et si ton geste est utile 

Jaillira une lumière  

 

Du savoir garde le fanal 

Emploie-le pour le bien 
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Tu feras le pain 

Avec la farine de chacun 

 

Tu feras lõoiseau 

Si on te donne des ailes 

 

 

 

     Dommage que le prétendant au titre de poète ne donne pas ses 

poèmes à ceux qui n'ont pas le privilège du porte-monnaie pour 

acheter un livre. Les sans-argents peuvent savoir lire tout de 

même, et ils reconnaîtront sans doute le don offert par les muses. 

Le don que ce prétentieux a reçu gratuitement - en venant dans ce 

monde si généreux pourtant. Et qui lui a donné tout - en lui 

donnant la vie à cet ahuri. 
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PAUVRE LA POÉSIE  

 

1. 

 

La muse est une fille publique 

Pour elle on écrit des suppliques 

Contre elle on appelle les flics 

 

La muse ne se vend pas elle se donne 

Elle ne se prend pas pour une madone 

Elle sait soulever les hommes 

 

Si tu passes sur le pont des Arts 

Tu la verras au bras du hasard 

Ce gueux valeureux traînard 
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Il baisse les yeux sur son passage 

Le po¯te qui sõignore sage 

A son cïur pour seul bagage 

 

La muse inspire la ruse 

ë lõ°tre humain quõon abuse 

Et dont la détresse fuse 

 

La muse sõamuse ¨ danser 

Quand le poète a trouvé 

Le pain de la journée 

 

La muse reste petite 

Élégante phtisique 

Au bras des pauvõ types 
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2. 

 

Sous le pont des Arts 

Lõeau sale a coul® 

Depuis le cauchemar 

Du dernier esseulé 

 

La muse nõest plus l¨ 

Pour guider lõ®gar® 

Y plus quõune catin 

Pour clients argentés 

 

La muse reviendra 

Quand jõaurai pay® 

Mes dettes ¨ lõAu-delà 

 

Je viendrai musarder 

Sur le pont des Arts 
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Tout seul avec moi 

Je nõaurai plus lõcafard 

Une fois en bas 

 

La muse me voyant ¨ lõeau 

Me noiera dans ses bras 

Où flottera mon chapeau 

La ruse me sauvera 

 

Pour une muse légère 

Comme la plume de lõair 

Jõai ®crit cet air 

En crachant par terre 

 

Muse de misère 

Ruse de lõeau 

La faim nõa gu¯re 

Que des couteaux 
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LE CAFÉ DES POÈTES 

Un morceau de la nuit  

Qui ne veut pas finir  

Son pain sec 

 

LA MAISON DE LA POÉSIE  

Prot¯ge le cïur des amants 

Qui comptent leur content  

Sans argent 

 

LA NUIT DE LA POÉSIE  

Autour des feux de joie 

Fille de bon aloi 

Chante les étoiles 

 

LE POÈME DU JOUR 

Sorti tout chaud du four  

Comme le pain dõAmour 

Et le vin de Liberté 
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LA JOURNÉE DU POÈTE 

Paresse bien occupée 

Au rêve à fabriquer  

Lõivresse endimanch®e 

 

LA TOURNÉE DU POÈTE 

Aux amis dõ la qu°te 

Au patron des gueux 

À sainte Godille  

 

LA DERNIÈRE CHOSE 

On sõ la r®p¯te 

Comme une adresse 

De maison close 

 

LE PROCHAIN TRUC  

Cõtõ une astuce 

Quõon trouve aux puces 

En sõgrattant lõ luc 
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JE VEUX DõLA PO£SIE 

 

Paroles de Jean Luc-MOULIN  

 

Je veux dõla po®sie qui marche les pieds nus 

Et crie le poing ferm®, ¨ sõen casser la voix 

Le prix du sang perdu des damnés, des sans-droits,  

Dõla po®sie qui pleure et qui dort dans la rue. 

 

Je veux dõla po®sie qui mouille sa chemise, 

Éreintée de sueur autant que de colère 

Et sõ®crit main calleuse et cheville ouvrière  

Au coin de lõ®tabli, dõune danse insoumise. 

 

Je veux dõla po®sie qui brule ses papiers 

Et marche tête haute en chantant ses slogans, 

Qui écrit le pas libre et en sortant du rang 

Pour pisser dõun jet dru sur tous les barbel®s. 
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Je veux dõla po®sie en carnet à spirale 

Écornée de voyages et tachée de café, 

Dõla po®sie de poche aux ®lans familiers 

Accoudée au comptoir et les ongles un peu sales. 

 

Je veux dõla po®sie qui rit beaucoup trop fort 

Et dõun rire dõapp®tit qui ne se cache pas, 

Qui pète et rote à table et mange avec les doigts, 

Dõla po®sie qui joue ¨ lõenvers du d®cor. 

 

Je veux dõla po®sie qui roule sous la table, 

Enivr® du bonheur dõ°tre avec les copains, 

Dõla po®sie qui sauce et qui finit son pain, 

Qui lèche son assiette en élan délectable 

 

Je veux dõla po®sie qui sõendort au soleil 

Au milieu des enfants qui jouent dans le jardin,  

Qui lave la vaisselle en se brulant les mains 

Et la laisse sécher dans le chant des abeilles. 
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Je veux dõla po®sie qui torche les b®b®s, 

Qui fout les doigts dedans et qui sent le caca 

Puis fouraille du nez au ventre délicat  

Pour cueillir le bonheur qui sent le lait tourné.  

 

Je veux dõla po®sie dont la gorge se noue 

Quand lõentre chien et loup se glisse ¨ la fen°tre 

En braises crépuscules aux allures de peut-être 

Et qui sõoffre lõoubli de tomber ¨ genoux. 

 

Je veux dõla po®sie qui p®trit le vivant 

Comme on p®trit son pain, dõune main g®n®reuse 

£miettant son levain dõune course fi®vreuse 

Et qui sõessuie le front au soir en lõenfournant. 

 

Je veux dõla po®sie se coltinant la Vie, 

La prenant à plein bras en désirs incarnés, 

Qui bande tous ces vers en volcans embrasés 

Et y fourre la langue et puis le sexe aussi. 
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Je veux dõla po®sie qui ouvre grand les yeux 

Sur le feu et lõab´me o½ le corps exultant 

Éjacule ses mots de foutre et de diamants 

Lorsque la jouissance engloutit tous les feux. 

 

Je veux dõla po®sie qui sõendort au matin 

Les yeux pliss®s dõembruns dõinsomnie volontaire, 

O½ les mots tach®s dõancre en folie solitaire 

Acceptent de mourir en murmurant : ç enfin èé 

 

Alors si vo us craignez pour vos parquets précieux 

Au vu de mes souliers crottés de mots vivants 

Et de mes bras chargés de colère et de vent, 

Fermez-moi vos salons et détournez les yeux. 

 

Jõirai slamer mes rimes ¨ Cit® que veux-tu 

Et écouter Léo éructer Baudelaire, 

Ar penter du Verlaine au creux des réverbères 

Hanté par un Villon amoureux des pendus.  
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Jõirai taguer vos murs en crachats m®lodieux 

Et conter ¨ vos chiens le temps quõils ®taient loups 

Puis jõirai mõendormir au secret le plus doux 

De trop aimer la Vie avant que dõ°tre vieuxé 

Jean-Luc MOULIN  

Mis en musique et interprété par Pierre MONTMORY  :  

https://www.youtube.com/watch?v=HpCukljD8C0&featur

e=youtu.be 

 

https://www.youtube.com/watch?v=HpCukljD8C0&feature=youtu.be
https://www.youtube.com/watch?v=HpCukljD8C0&feature=youtu.be
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- La poésie est dans tout et dans tout le monde. 

 

     Les gens qui se prétendent artistes devraient exercer dans les 

milieux de vie, sur les places publiques, dans les cafés... devant 

tout le monde, exiger que les journaux quotidiens publient les 

poètes vivants en première page, passer à l'heure du journal 

télévisé, bref il faut redonner sa première place au poète et au 

grand public. Les gens qui se disent artistes devraient sortir de 

leur milieu et arrêter de se regarder le nombril dans des cérémonies 

intimistes où les muses populaires ne vont jamais et où les génies 

s'ennuient. Parce que la première qualité d'un artiste est le don de 

soi aux autres, le don sans raison, l'amour sans religion ni 
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discours. C'est par l'exemple que l'on espère. L'espoir ne peut être 

vendu... La poésie non plus, il, elle se donne ! Nous ne devons pas 

parler d'espoir, nous devons espérer - très fort : c'est tout. Aucun 

gouvernement, aucune ®cole nõa fait na´tre des g®nies. Les 

pr®tendants doivent s'adapter parfaitement ¨ lõanonymat de leur 

r¹le. Lõïuvre reste quand les noms s'oublient. Et peu importe la 

quantité si la qualité demeure. La mer est un grand encrier où 

chacun peut y tremper sa plume et y voler son chant d'oiseau par-

dessus les clôtures des cultures. Les mouettes n'ont pas de 

sépulture parce qu'elles n'ont comme drapeau que l'écrin du ciel et 

vont comme des dieux dans le vent de lõ®ternel. 
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PENSÉES POUR UN VAGABOND  

 

     Le po¯te vagabond vit dõexils volontaires, ou bien il 

meurt prisonnier du grand troupeau sédentaire. Les 

habitants du temps fixent les horizons, tandis que le libre nõa 

quõun pr®sent dans sa besace. Son po¯me nõa pas de 

frontière, et seule sa voix porte le message, quand ses pas le 

m¯nent dõun m°me endroit ¨ lõautre. 

     Lõexil® ®ternel fait des bonds sur les vagues enchant®es de 

la mer - patrie des marins qui vont de terres en terres 

échouer leur exil salutaire. Tant que le vent sera, leurs voiles 

auront le souffle pour voir. Leur bateau portent parole 

jusquõaux ports de leur attente, et la derni¯re, patiente 

fiancée, sera veuve des abîmes du ciel. 

     Le vagabond rejeté par le temps ne revient pas sur ses pas 

maudits. Par dõautres sens, il trace son ®ph®m¯re conscience. 

À demi rêve et demi chair, il nourrit son pauvre corps de 

chim¯res. Pourtant le regret lõappelle au retour, mais jamais 

remord ne lui joue de tour. Car il est itinérant sur les 

horizons intouchables, o½ lõint®r°t ni lõenvie nõont plus 

cours. 
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     Anonyme, il est dõune immense valeur mais pas cot® en 

bourse, et les désespérés y gagnent la beauté de leur geste et 

lõamour du chant. LõHumanit® est un couple femme et 

homme qui veut ®crire son nom dans le cïur des arbres, 

près des fontaines où les sources se rejoignent pour danser la 

joie de vivre.  

     Aucune parole dite ni jamais de mot pour dire tout à la 

fois - la promesse et le don des présents cueillis dans les 

champs de lõeau et les sillons de terre, car le feu ne se 

propage que dans lõair et les chansons sont des ouvrages 

fabriqu®s apr¯s le beau temps, comme apr¯s lõorage. 

Lõhumain nõest que lõouvrier qui se construit lui -même sur la 

pierre des chemins. 
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LE DÉSESPOIR DU POÈTE 

 

 

     Il n'en peut plus, mais il pleut encore. Tricote serrées les 

mailles de tes larmes, ça te fera un manteau d'été et tu 

souriras sous le chapeau rigolo du ciel. Il peut encore mais il 

ne pleut plus, ce qu'il a plu. Alors, va nu, maintenant, sans 

conseil, jusqu'au sommeil du Soleil. La Lune attendra que tu 

gémisses pour te bercer et les étoiles te redonneront l'illusion 

d'être poète à leur Panthéon. Les Pandores retourneront 

dans leur caserne et les chats sortiront dans la ruelle. Et toi, 

les joues sèches tu regarderas dans les yeux de ton amour et 

ton coeur décochera des flèches dans l'attente du jour. Le 

jour comme une brûlure réveillera la plaie de l'ordinaire. 

Poète, tu vis d'extras quand tu as négocié ta liberté. Alors, ne 

pleure pas. Ris, comme on rit la journée, sans savoir l'heure, 

s'il est temps de rentrer ou, grâce à ton amour, reste dehors, 

et, il se peut qu'il pleuve un peu, juste une brume sur les 

cheveux blonds de ta brune. Pleure un peu ! Tu rafraîchis le 

Soleil. 
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PLACE DU POÈTE 

DANS LES NÉCROPOLES DU MONDISTAN  

     La place des poètes est au cimetière où on expose leurs 

corps sur les murs, leur voix dans les courants dõair. 

     Les lieux de vie sont vides sans peintures ni cris 

dõhumains et personne ne danse dans lõespace des villes 

aseptisé et froid comme une morgue. 

     Les croquemorts de la culture organisent des cérémonies 

dans des caves sombres où même la nuit est une ennemie. 

     La police des âmes surveillent les alentours des festivités 

pour que nul vivant ne trouble ces réunions de nécrologues. 

     Les spécialistes dissèquent les vers des poèmes exquis 

après digestion des cadavres pour la postérité. 

     Les journalistes de la mort créditent les cotes des chefs-

dõïuvre dans les m®dias en papier torche-culs. 

     Le grand sinistre du culte signe les faire part pour 

lõ®dition du silence absolu jusquõau fond des banques de 

cendres. 

     Le pr®sident de lõOrdure renouvelle ses vïux de post®rit® 

dans lõinflation de son discours en langue de marbre. 
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     Et les grands Saigneurs propriétaires des autels de la 

putréfaction donnent aux peuples civilisés une fête orgiaque 

de gabegie charnelle. 

     La place des poètes dans le Mondistan est au cimetière. 

     Le poète qui se trouverait seul serait déclaré ennemi 

numéro un et les délateurs populaires le conduiraient au 

bûcher des impositions. 

 

 

 

Il nõy a pas de po¯tes dans le Mondistan. 

     Des gens vrais et sincères y en a toujours que 2% et ce sont 

toujours les mêmes, mais c'est bien assez pour équilibrer les forces 

entre l'idiotie et l'intelligence. Les meilleurs sont les plus seuls et 

les plus seuls parce que les plus forts. Pour avoir raison des 

meilleurs, il faut les tuer. Quant aux autres, ils ont la peur au 

ventre, il y en a de deux sortes: les peureux et faibles soumis et 

résignés, et les médiocres qui collaborent et commandent. La 

délation est la raison des polices populaires administrées par des 

juges et des bourreaux. La culture du reniement de soi passe par le 

châtiment. Un petit pain et de l'ordre dans le Mondistan! 
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Gravure de Félix Vallotton  
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LE POÈTE ASSASSINÉ 

 

 

 

 

 

 

 

     Apollinaire est mort dans le plus grand dénuement et la 

solitude car les vieux machins de l'époque ne le 

considéraient pas encore comme assez mort pour se taire et 

leur rappeler que,  eux, les éditeurs ratés et autres sans talent 

vivaient comme des morts alors que lui, le poète, vivant ou 

mort vit par -dessus l'éternité.  Les nécrologues de l'art de 

vivre sont les fossoyeurs de la joie et de l'innocence. Ils ont la 

bedaine pleine et parfois des diplômes ces oisifs de la 

cervelle qui ramassent après leur dernier souffle l'écuelle des 

malheureux pour leur collection d'artefacts. On ne garde que 

ceux qui ont un certificat de décès établi par les 

conservateurs et qui sont reconnus comme chaire inerte à 
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triturer pour en faire de jolis mots et catalogues dans leurs 

salons mortuaires. Et l'on réédite à qui mieux mieux les 

stèles inamovibles des preux tandis que le vivant valeureux, 

aventurier de ses noces avec la vie, est mis de côté dans 

l'indifférence polie des censeurs. Le poète, de son vivant, à 

moins d'imiter se rvilement ce que les conservateurs 

apprécient, n'a que le choix de dire et de chanter sans être 

entendu, car les humains ont la paresse de prendre pour 

acquis ce qui leur est donné, sans avoir à se questionner où 

répondre aux paroles qui s'envolent du coeur des amants de 

la vie que sont les gens libres amoureux sans raison. Ces 

collectionneurs d'art jouissent de posséder ces reliques mais 

n'ont point de coeur pour aimer celui qui les ferait vivre 

autrement que dans leur costume de croque-morts. Et l'on se 

fiera pour l'instant aux avis des spécialistes pour déchiffrer 

ce que l'on est incapable de concevoir mais qui, avec des 

formules, des théories et des concepts permet de se faire 

accroire que l'on est bon, intelligent, généreux et, qu'en plus 

on a du talent par-dessus les tombes. Nos enfants n'ont qu'à 

s'aligner pour servir cette viande froide et les cons vivent 

heureux d'être bêtes. Le poète, l'aventurier, l'Homme libre, 

n'a que faire de ces réunions mondaines, de ces 

rassemblements de "poètes officiels" qui nuisent à 

l'entendement des muses parce que le temps demande la 
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paix, le pain, la parole aux malheureux. On ne devrait 

écouter que les poètes vivants qui ont faim, qui ont peur, qui 

ne sont pas écoutés par leurs contemporains, ceux qui sont 

hagards et sans yeux ni oreilles parce-que les meilleurs et les 

plus forts leur marchent dessus comme s'ils n'existaient que 

dans la poussière piétinée par la vanité orgueilleuse des 

bourgeois. Apollinaire s'en souvient quand il rentre à 

l'hospice pour y laisser sa carcasse désolée. Le poète ne 

quittera pas ses semelles de vent car c'est à cela qu'on le 

reconnaît. Les bibliothèques et les musées connaissent si peu 

les véritables aventuriers qui, pour leur sécurité ont préféré, 

dans l'anonymat, donner gratuitement ce qu' ils avaient à 

donner. Car le don du poète lui est gratuit. Il est la vie. Le 

début et le commencement. Alors, bourgeois, accueillez-le 

au moins une bonne fois, comme votre sauveur. Mais les 

bourgeois, qui passent vite de vie à trépas, n'ont pas le temps 

pour aimer, l'argent est leur seul dieu et la monnaie leur 

consolation. Qu'on édite et qu'on médite les morts ! 

Rabâcher des paroles mortes est le passe-temps des 

bourreaux. Les victimes sont les contemporains, clients pour 

la viande morte. Les poètes se moquent de ces fariboles qui 

ne les atteignent même pas. La muse ne materne que l'enfant 

roi. Et le roi sera celui qui, soldat et poète, conquerra le vent !  

Pierre Marcel MONTMORY  ð trouveur  
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LA POÉSIE, POURQUOI FAIRE?  

 

     La poésie est la vie en noir et blanc et le rêve en couleurs. 

La poésie est le silence et les cauchemars bruyants. La source 

du poème est le sang du vivant et de la Mort. Le poème 

bafouille incertain ou r°ve dõ®loquence. Le po¯me cr®® le 

chaos et rend inutile le d®sir parce que lõHumanité ne peut 

plus vivre sans lui.  

     Lõ®tat dõesprit po®tique est tragique quand il veut et 

comique quand il peut. Les spécialistes le cataloguent dans 

leurs bibliothèques où ils traquent les auteurs et les 

enferment dans lõEnfer des £tats prisons. 

     La politique consiste à faire des gens libres des gens 

dangereux comme la peur qui réveillerait les fantômes de 

nos êtres oubliés et de nos corps négligés. 

     Les politiciens doivent empêcher toute tentative de 

terreur et de piraterie.  

     Et cette tentative, les politiciens sont forcés de lui donner 

des noms : délinquance et voyouterie. 

     Ils ne nomment pas ici les modernes, les anciens ou les 

futurs qui sont toujours bons vendeurs.  
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     Les mauvais ®tats dõesprits n®gatifs et r®tifs ne les 

intéressent pas. 

     La poésie est par sa nature bonne à rien et mauvaise pour 

tout.  

     Les auteurs de poèmes délinquants et de voyouterie 

visent ¨ d®truire la r®alit®, la religion sacr®e de lõ£tat. 

     La profondeur et la justesse des vues politiques répond 

du faire semblant des accus®s d®linquants; et lõexactitude 

des jugements politiques se défend de la superficialité des 

souffrances des voyous torturés. 

     La profondeur de la religion politico -poétique des États 

est leur complexe dõimpuissance li® ¨ la recherche de la 

jouissance. 

     Au moment suprême, encore et toujours à atteindre, 

malgr® les manïuvres masturbatoires, les £tats  atteignent 

seulement ¨ lõ®jaculation pr®coce - qui leur suffit pour le 

profit immédiat.  

     Pas de temps pour la curiosité ni les flâneries ni pour les 

dons gratuits sans promotion de marchandise. 

     Lõarchitecture unique de la foi £tatique unie ses sujets 

malgré le vide personnel des individus - en apparence 



45 
 

seulement - car quel que soit leur position, pendant le coït 

anal (lõenculage g®n®ralis® des peuples), les £tats sont r®els, 

en op®ration, et les fant¹mes des apostats grimacent. Quõon 

les d®nonce et d®j¨ leur ombre sõefface comme une trace 

dans le sable des déserts qui ne se connaissent pas. 

     Les États refusent la réalité des délinquants. Les 

fonctionnaires, religieux des États, effacent les chemins des 

voyous qui voudraient donner un sens à leur mort.  

     Un seul et unique chemin est tordu autour du poignet de 

fer du dieu Dollar caché dans les tea-party.  

     La poésie des États est donc un non-conformisme absolu 

réservé aux nantis dans leur salon. Les fonctionnaires jouent 

à construire le néant et des enfers en résistant au réel 

humanitaire. Ils ne sont pas des prolétaires. Ils ont  une 

vision du paradis ¨ lõ®chelle de lõ£tat. Lõheure est ¨ eux-

autres nantis, contre le travail, mais au cïur de la machine 

pour faire des humains des super-robots. 

     Lõheure est venue de lõexpansion des £tats afin de 

coloniser la poésie en tuant les poètes. 

 

Pierre Marcel MONTMORY  ð trouveur  
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À mon ami le poète, 

     Le milieu po®tique nõexiste que pour les fous qui se placent 

toujours au centre des tourmentes et nõont ni cïur ni ventre mais 

des membres noueux pour tordre lõindicible de lõidiotie. 

     Le bureau des affaires poétiques est géré par les égos gangsters 

qui sõauto d®truisent avec des mines patibulaires et ne sont que les 

capons des statues de pierre où les esclaves des nations gravent les 

signes  ostentatoires des langues mortes dans le palais des rois et 

fixent dans des atomes les codes numériques des républiques. 

     Les milieux sont des tourbillons qui aspirent leurs victimes 

pour en faire lõ®lite des morts dont on inscrit les noms dans les 

livres de lõhistoire de lõart des ®lites d®l®t¯res. Et ces noms 

deviennent célèbres parmi les nécrologues qui les évoquent et les 

épellent lors des rassemblements des foules désuètes avant les 

grands massacres, apr¯s les g®nocides et entre les repas dõaffaires 

des saigneurs de la Terre et des banquets orgiaques des seigneurs 

des croyants. 

     Autour de ces cercles de poètes vertueux de la langue et vicieux 

des viscères il y a toute la place de la vie saine et sauve des 

valeureux paresseux qui inventent le langage de lõaventure au gr® 

de la volonté de la vie même dans tous ces états de la plus petite 

graine à la plante majestueuse en passant par les broussailles 

ordinaires. 
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     La fantaisie de ces fantassins pacifiques ou ténébreux inspire 

telle une muse le génie caché dans les fossés des chemins où 

vagabonde le solitaire au bras de sa solitude et ce génie souffle les 

paroles au vent des oreilles attentives au sentiment de la route 

pour que le drôle ou la drôlesse arrête sa marche, sorte de sa poche 

stylet ou plume ou m°me avec lõongle grave un signe sous les 

traces de ses pas, dans lõ®corce dõun arbre, au front dõune grotte et 

m°me sur les courants de lõair et quand cela est fait, les muses 

sortent discrètes dans la lumière du jour ou du clair de Lune pour 

déposer leurs jolies voix sur les portées de la nuit étoilée. 

 

     Ô, ami, garde ta superbe, cette confiance dans la vie qui tout à 

coup devient silence, laisse lui sa chance de demeurer dans ton 

cïur pour que rien ne meurt quand tu seras absent, ton voyage se 

prolongera aussi loin et profond que le souvenir que tu nous laisses 

en partant. 

     Ô, ami, pour le présent, tu es notre éternel ! 

Si nous sommes idiots, cõest bien gr©ce ¨ nous et tant pis pour la 

science, nous nõavons pas la patience dõattendre un dipl¹me o½ une 

récompense après un quelconque dressage ð nous voulons tout, 

tout de suite ! 
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Nous sommes tout. 

Nous avons tout, 

Ô, mon ami poète, 

Am¯ne les boutanches et siffle les filles, cõest toujours aujourdõhui ! 

 

Pierre Marcel MONTMORY 

 

 

Jean-Luc MOULIN  
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     Un po¯te cõest une m¯re qui se l¯ve la nuit pour bercer son 

enfant qui a fait un vilain cauchemar.  

     Un po¯te cõest un type qui se l¯ve la nuit pour prendre son 

bébé et le coller sur le sein de la mère épuisée. 

     Un po¯te cõest un type qui parle ¨ ses enfants sans regarder 

lõheure sauf quand il faut quõil retourne au turbin alors il les 

embrasse ¨ lõ®touff®e et lõhaleine de ses baisers les prot¯ge du 

mal. 

     Un po¯te cõest un type qui ®crit des vers quand on rit dans la 

maisonn®e et quõcõest ¨ son tour de sõaffaler dans lõfauteuil pr¯s 

dõla cheminée. 

     Une po®tesse cõõest une fille quõon laisse apr¯s quõelle nous 

ait comblés et qui en détresse écrit debout des vers rouges de 

mémoire. 

     Une po¯te cõest une avocate qui interpelle les darons de la 

justice pour défendre le code du travail. 

     Le po¯te a toujours raison car cõest lui qui fouette son cïur 

comme un cheval pour le trop de la raison. 

     La poétesse est celle qui après des brassées de lavage entonne 

des vers profonds dont les mots débordent de la simple 

sensation et ses paroles criées de lõencrier de sa m®moire ¨ vif 

disent le sentiment le plus juste et les oreilles obligent la 

bouche ¨ crier : Oll®! Allah! Awaye! Hourras! Nom dõun chien ! 



POÉSIE DU MATIN  
La dernière chanson est la 
suivante 
Tu ne crois pas en moi 
Alors je chante tout seul 
Pour toi mon amour  
 

Chanson puissante 
Toi en moi 
Chante tout seul 
Mon amour  
 

La chanson sans paroles 
Dans la mélodie des jours 
Remercie les matins 
Et fait chanter le pain 
 

La parole sans musique 
Dans les crépuscules éteints 
Veille les chandelles 
À la chaleur des flammes 
 

Tu mõattends au bord du 
jour 
Tu me vois venir de loin  
Le blé en herbe et la rosée 
Le grand frisson de lõaim®e 
 

Sur tes l¯vres jõai pos® 
Un reste de mes blessures 
Et dans lõazur de tes yeux 
Un petit nuage 

 

 
Mon sac rapiécé 
Te raconte mes naufrages 
Dans tes bras jõai laiss® 
Plus dõun messager 
 

Près de la rive 
Court le ruisseau 
Loin de la ville  
Où tu restes 
 

Lõenfant grandit  
Sans demander 
Quel chemin 
Il laisse 
 

ë lõabandon 
Dans tes mains 
Qui ne savent que faire 
Sans amour 
 

Jõai qu°t® tout le jour 
Un nom pour  
La solitude 
Des amants 
 
Et la chanson sans voix 
Dans lõ®cho des murs 
Écrit le murmure  
Des cris qui vont naître 



PASSE ! LE POÈTE EST UN PASSANT. 

 

     Le temps ne passe pas, il sõentasse, comme les feuilles mortes ou 

les feuilles dõimp¹ts. 

 

     La vie est éternelle comme l'instant où tu passes. 

     La mort n'est qu'un état de la vie. Passe ! 

     Le poète - cõest-à-dire celui qui fabrique ð le poète a 

toujours raison par ce quõil fait ou dit : passe ! 

     Le poète rêve et réalise en même temps, il est lui et l'autre 

et, passe ! 

     Oui, et il dit: je vous aime plus que moi.  

     Et, passe ! 

     Je joue avec les masques. L'écriture est un masque. Je suis 

tout quand le dieu n'est rien qu'un masque. Je porte un 

masque pour me protéger des éclats de vie des vivants que 

je réveille à la curiosité. Je porte un masque pour protéger 

mes dons des mains sales... Je joue exactement comme un 

enfant dont je tiens la main par le coeur. 
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     Je me situe entre la main et la bouche; entre le bruit et 

lõoreille; entre lõair et la peau; entre la lumi¯re et lõïil; entre 

le parfum et la narine. 

     Je suis nourriture, je suis le vivant.  

     Le poète est là, la mort passe. 

     Passe ! 

     Et quand je ne pourrai plus me situer dans tous mes sens,   

quand je ne sentirai plus, je serai mort, pour les sens. 

     Passe, la vie ne bouge pas. La mort passe et sõentasse.  

     Le po¯te se situe dans les sens, dans ce quõil vit. 

     En passant, comme il passe. 

     Avec la mort aidant.  

     Le po¯te nõest plus rien quand dieu est tout. 
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     La Mort rôde  quand le poète erre. Plante ta plume 

dans l'encrier de la vie et simule la trace de l'autre sur le 

miroir blanc des destinées. L'écrit vain est tout ce qui n'est 

pas écrit. Et l'écrit repousse la Mort. Écris comme tu parles et 

parles comme tu écris. 

     La parole nous rapproche de l'éternité. Le présent nous 

accable de ses mots, forgeons en de meilleurs, des remèdes,  

à l'anxiété comme à la simple déprime. On ne remue pas le 

passé sans en appeler à la mort des êtres et des choses; on ne 

fantasme pas sans payer cher ce qui nous manque. 

     Je parle dõ®ternit® o½ lõamiti® est lõ®galit® des amis.  

     Pour peu quõon ne sõaime pas assez, vient ¨ nous le d®but 

de notre désir sorti du ventre instinctif mais qui reste à la 

porte avec son grognement; le désir est inutile quand nous 

nõosons pas, que nous nõavons pas assez faim et alors nous 

reprenons nos jérémiades pour noyer notre déconvenue 

dõ°tre aussi responsable de notre chute dans lõab´me 

incongru de la paresse de volonté qui se rit de la Mort car 

cette maladie de paresse dans la volonté est en affaire avec la 

Mort et lui paye ¨ cr®dit une vie dõenterrement. La Mort 

nõaime personne, elle nõa que des int®r°ts.     
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LA MORT LES GENS ET LES POÈTES 

 

 

 

     Les gens se passionnent pour la mort et lui offrent des 

fleurs et des bavardages mais ils tuent vivants leurs enfants 

po¯tes avant le temps de lõamour qui leur r®clamerait dõ°tre 

aimables toujours. 

     Les gens suivent les croque-morts en attendant que les 

autres gens comme eux les suivent à leur enterrement, et ils 

survivront en attendant, in capables de vivre vraiment la vie 

sans la mort rêvant. 

     La mort est plus forte que les gens. 

     La vie est la méprise des survivants. 

     Les poètes qui ont aimé sont seuls en leur immortalité 

mais ressuscitent  dans le cïur des gens qui les aiment, et 

qui, avec eux, poètes aussi bien, continuent le poème. 

     Que lõinfini pardonne notre ®garement et les po¯tes sont 

l¨ : quõils nous tiennent par la main. 
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VOYAGEUR UNIVERSEL  

 

 

     Et je renais, étonné et curieux des dons prodigués par la 

providence; amoureux de la vie, joyeux sans possession : 

moi -même ! 

     ď, paradis ! Source terrienne ! Lõenfer sur tes rives !  

     Ô, paradis ! Berceau de la vie !  

     Les bras des muses bercent mon génie comme un enfant ! 

     Le ciel est ouvert ! Je peux mourir pour renaître comme je 

le veux ! 

     Je suis libre dõaller !  

     Découvre ma route, elle a le visage de la mer ! 

     Les poissons dans lõeau ne sont pas r®sign®s.  

     Marche sur le pont des navires ! 

     Tu entendras des promesses de jeux aux règles infinies. 

     Tu seras enfant de tes enfants ! 

     Ils sont tous ici à téter à la mamelle des muses.  
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     Si la mer a du g®nie cõest que lõ®ternit® lui a donn® le 

temps pour y penser !  

     Regarde ! Tu es bien chaussé pour la grande marche, paré 

pour la grande farandole aux angelots et costumé pour un 

défilé de bonhommes ! 

     Quel plaisir de mourir quand on peut rena´tre ¨ lõinfini ! 

Laisser un souvenir pieux dans le cïur des amis qui tõont 

nommé : capitaine !  

     Te voici rembarqué pour une autre fredaine, endimanché 

au bras des éternités en fleurs. 

     Que du bonheur, quand le malheur te frôle - car si lõenfer 

est court, le purgatoire est long ! 

     Cõest la saison o½ tu veux ®clore pour m¾rir la r®colte de 

tes fruits, et passer lõhiver au bord du feu des étoiles. 

     Avec ta moitié aimante, amant, voyage ! 
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LE CIEL EST OUVERT  

 

 

 

 

 

 

 



59 
 

ĆTRE TRISTE NõEST PAS LA TRISTESSE 
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LõHOMME LIBRE 
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PAIN POÈME  
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ROMANCE  
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LE LIVRE QUE Jõ£CRIRAI 
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LE POÈME DU JOUR 
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LA POÉSIE NE SõENSEIGNE PAS 
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     Le poète a ramassé son baluchon et sa guitare et il 
reprend sa marche de nulle part ailleurs quõici o½ les mar®es 
bercent les rives des continents incontinents dõhumains rendus 
au stade de la folie. 
     Le match continue. Chacun son but. À coup de poings, à 
coups de crocs, lõimb®cile intelligent dit des gros mots pour 
para´tre plus quõune b°te. Les joueurs sont ¨ lõabattoir. Les 
putains se regardent dans les miroirs et les pervers dévorent les 
enfants et les enfants mangent les vieux. Tout est pour le 
mieux. Le monde, il est ainsi le monde, il ne changera jamais et 
cõest tr¯s bien. 
     Pourvu quõil ne me change pas ! 
     Il y a plusieurs points de vue intéressants. Le mien, plus 
précisément est celui de l'amour comme loi au-dessus de toutes 
les lois humaines. Aimer ne peut être que vraiment. S'aimer soi 
pour aimer les autres. L'amour en soi oblige la volonté à 
occuper sainement notre paresse naturelle. Le problème et la 
solution se trouvent dans le cïur de chacun. Pour ceux et celles 
qui sont contraints par le corps, je ne puis que parler, écrire 
pour eux et c'est d®j¨ beaucoup. Lis mes ïuvres et tu y 
trouveras mes meilleurs dires pour aider les autres... Il suffit 
qu'un homme se lève pour créer un courant dans le troupeau; 
troupeau qui est occupé à brouter et qui ne voit pas le ciel. Les 
humains sont paresseux par volonté. Ils prennent dieu ou autre 
chose pour excuser leurs sacrilèges. 
 

Pierre Marcel Montmory - trouveur 



68 
 

 



69 
 

 



70 
 

- Le peuple est le poète. 

- Faut rester en vie, tu sais. 

- La vie te donnera bien plus que tout ce que tu voulais lui 

donner en décidant de partir par toi -même. 

- Tu voulais tõoffrir au n®ant comme sõil avait seulement un 

visage pour te sourire. 

- Ton corps détruit et ton intelligence gâchée tu te prives de 

chance, tões tout seul, tu mõentends, si tu sais vivre, si tu 

trembles de vivre, la peur de rien. 

- La vie est plus forte que la mort. 

- Vivre est notre seule chance sur le m®tier de lõhumain. 

- Chaque jour ouvrage au métier ! 

- Je reste. Jõavais besoin de vous entendre. 

- On est là pour ça. 

- Faut lõ®couter, cõest un po¯te ! 
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UN POÈTE RÉSOLUMENT VIVANT  

JAMAIS NE SERA VIEUX  

     J'espère n'être jamais vieux que mort, pour mort. Dans le 
cïur de mes amis je vivrai encore, alors, ma mort ne sera 
qu'une absence, et ma vieillesse oubliée, la mémoire fera sens. 
Sur mes pas effac®s viendront dõautres mondes, roulant dans 
lõUnivers dõautres univers, des pays ¨ forme dõhumains y 
chercheront leurs mains, pour jouer une ronde. Et les muses 
chanteront les dits de ma vie en projetant des rayons de lumière 
qui sculpteront et feront danser les ombres tir®es dõArgile et de 
lõOnde. Les muses fragiles et instables mimeront la peur pour 
exciter le courage dõun g®nie.  

     Le g®nie, cõest lõintelligence de lõInfini que re­oivent les 
cïurs ®pris par la Beaut®. Le g®nie est le cïur intelligent qui 
prodigue le bon et le bien à tous les humains. Le génie a créé 
lõuniversit®. Les humains vont ¨ lõ®cole pour lõ®tudier. 

     Je serai exalt® par le po¯te enfant dõ£ternit®.  

     Ce qui est vieux nõest que de la poussi¯re que disperse le 
vent de notre passage.  Nous ne sommes que la somme dõune 
poign®e dõeau, dõune pinc®e de sable, et dõun bruit de lõOnde.  

Mais ce bruit de lõOnde sõ®ternise ¨ lõinfini quand le cïur bat au 
rythme du travail des mains dõargile mouill®es de sueur de 
lõartisan amoureux. Amoureux de vivre ¨ en mourir, il donne 
toujours plus quõil ne pourrait fournir, sõil ®tait vieux. 

     £ternit®, m¯re des muses, nõest heureuse que quand ses 
enfants sõamusent. Ses enfants sont humains qui gravitent 
autour de la Terre, le plus beau pays dans lõUnivers. Petits 
enfants au matin, ils grandissent adultes à force de journées, 
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fabriquent des r°ves avant de sõendormir et reviennent le 
lendemain.  

     Argile est le premier monde solide dans lõUnivers 
impalpable. Le po¯te a gratt® de la mati¯re noire et lõa m®lang®e 
¨ lõeau des sourci¯res, comme il a m®lang® du cacao nourricier 
au lait de sa mère et en a fait une grosse boule dans ses mains 
habiles, et il joue à la faire tourner entre ses doigts devant la 
lumière du Soleil.  

     Il lõa appel®e Argile car elle est faite de poussi¯res des vieux 
mondes, et de lõeau vive de son amour naissant. Nous, 
nous  lõavons surnomm®e Terre. 

     LõOnde est le premier mode du premier bruit de lõUnivers 
silencieux. Apr¯s lõ®clat du g®nie amoureux, son rire continue 
de rouler son écho sur la première onde sonore.  
Le premier ri re du premier amoureux dans le silence blanc de 
lõUnivers. La muse Destin®e est encore ®tonn®e de voir na´tre 
dõun naufrage un si bel ®quipage, tel Rom®o et Juliette ou 
Mahjoub et Leila.  

     LõOnde se trouve maintenant dans lõoreille du musicien des 
Sphères. LõOnde transporte les m®lodies des amoureux avec les 
bruits de tout le monde. Les Sphères sont au nombre de neuf, 
mais nous les étudierons plus-tard.  

  

     Le mot pays signifie : « qui vit ici ».  

     Je suis « pays », nous sommes tous « pays », nous vivons 
tous ici, sur cette ´le flottant dans lõUnivers, nous sommes 
insulaires, notre île est la Terre, le plus beau pays dans 
lõUnivers. 

     Amour est le nom du pays où vit le poète.  
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     Amour est notre pays. Amour est notre fratrie.  

     Le poète a nommé son pays Amour car il est le petit enfant 
dõ£ternit® et de Pr®sent et lõenfant de Libert® et de Droit. 

     Libert®, fille dõ£ternit®, est une muse fantaisiste, personne ne 
peut prévoir ses gestes ou sa parole. 
Justice est la mère de Droit.  
     Droit est n® dõun p¯re inconnu, ou, il faudrait dire plut¹t 
quõil a autant de pr®tendants ¨ sa paternit® quõil y a d®j¨ eu des 
humains dans lõUnivers. 

     Droit est un éternel adolescent, rigide sur les conventions et 
en même temps rêveur oublieux. Droit est un soldat.  

  

     Pr®sent, lõanc°tre du po¯te, est un travailleur, il a de 
lõouvrage, et cõest pour cela quõil est l¨ tous les jours. 

     Le po¯te est un humain qui fait ce quõil veut sõil peut, ou qui 
fait ce quõil peut si on veut.  

     Courage est un frère du poète. 
     Peur, une sïur. 

     Tendresse, une sïur. 

     Paresse est la meilleure amie du poète. 
     Curiosité, sa maîtresse. 
     Don, son fidèle compagnon. 
     Le poète oublie le matin. 
     À midi, il ment.  

     Lõapr¯s-midi, il truque.  

     Et le soir, il joue. 
  

     Dès sa naissance, il aime. 
     Dans sa jeunesse, il crée. 

     ë lõ©ge adulte, il d®truit. 
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     Vieux, il tue.  

     Mort, il meurt.  
 

     Le poète est un enfant adolescent qui se fiche des grands. 

     Le po¯te nõa pas peur de la mort.  

     Le poète vit le présent. 
     Le poète est souriant. 
     Malgré la mort.  

     Malgré les méchants. 
     Le poète est heureux de vivre,  
     Malgré les jaloux,  
     Malgré les moqueurs. 
     Quõil fasse bon heur - bonne rencontre 

     Ou  

     Mal heur ð mauvaise rencontre 

     Il est heureux de ne posséder que la vie  
     Pour accumuler des joies  
     Par-dessus les pleurs. 

 

     Je ne serai jamais vieux. 
     Jõai gard® mes cinq ans. 

     Je fustige lõadolescent. 

     Je taquine lõadulte. 

     Je plains le vieux. 
     Ignore la mort.  

 
 

Pierre Marcel Montmory - trouveur  
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TON CîUR SUR NOS PAS 
     Le Poète en toi, ton unique originalit®; tõaime, toi, te 
fait confiance; fait battre ton cïur qui bat ta volont® 
dõo½ na´t ton courage.  
     Tu reçois la tendresse des Muses et tu écoutes le 
souffle de ton génie dans la paix et le silence. 
     Et tu dis les paroles inspirées par le Poète.  
     Tu es le vivant, paisible et silencieux, composant un 
poème avec les bruits du monde. 
     La paix et le silence, tu les connais depuis toujours. 
     Il te faut vivre en paix avec toi et dans ton silence 
intérieur.  
     Dehors le monde o½ sõexprime la complexit® 
humaine. 
     Dedans, la simplicité du souffle qui porte la voix et 
le cïur qui bat la mesure. 
 
     La mélodie est le dialogue entre soi et le monde. 
     Les bruits du monde rend ent sourd celui qui est 
occupé par le désir. Le besoin te prive de paix et lõenvie 
brise le silence. Quand tu réussis à être en paix avec toi 
ð que tu tões d®barrass® des besoins, et que r¯gne le 
silence dans ton intérieur ð que ton souffle te suffit, tu 
jouis de tous les génies qui peuplent ta maison 
corporelle et qui animent la complexité de ta machine 
humaine. La machine humaine dont le cerveau est le 
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maître, le ventre le moteur, les membres les outils, et le 
cïur le guide. Les cinq sens pour te sentir vivant. 
     Ton poème est donc ton corps avec le monde.  
     La forme de ton corps poème est le contenu du 
monde qui remonte à la surface et que tu récoltes et 
que tu déposes avec ta plume sur le papier en lui 
donnant la forme des lettres qui font les mots que tu 
charges dõencre, et remplis de ton sang et qui donne un 
sens ¨ lõ®ternit®. 
  

Ne te dis pas poète 
Ce qui est prétentieux 
Tu nões quõun visage 
Du poète en toi 
Le plus souvent roi  
Travailleur  
Soldat 
Vagabond 
Et vaniteux 
 
Ne te dis pas poète 
Ce qui est prétentieux 
Essaie de vivre avec nous 
Vivre pas pour nous 
Vivre pas pour toi  
Vivre avec nous 
Ton corps dans nos bras 
Ton cïur sur nos pas 
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LE POÈTE PERDU 
     Nous pleurons la destruction de Palmyre, les ruines 
dõune cit® antique. Ce ne sont que des pierres. Nous 
oublions les personnes qui ont toutes un nom bien à 
elles, et qui sont toutes des ïuvres dõart, en chair et en 
esprit. L¨ o½ le Po¯te sõest surpass® avec une poign®e 
de poussi¯re et une poign®e de ros®e. Des cïurs 
dõargile fragile que les bombes ®crasent sous les pierres 
du d®cor, aujourdõhui. 
     Les personnes qui ne connaissent ni la paix ni le 
silence sont les otages de la guerre, la pire des terreurs. 
     Les personnes qui ne connaissent  ni la paix ni le 
silence sont au coeur de la guerre et des turbulences, 
entre le tonnerre des bombes et les cris du massacre, 
pendant la trêve des nuits avec la douleur 
insomniaque, les yeux hagards des bêtes effrayées, les 
cïurs bondissants dans les poitrines oppress®es, les 
vents pourris qui sortent du ventre de la bête 
immonde, les hurlements des sir¯nes de lõapocalypse 
et les vociférations des maîtres de guerre dans les haut-
parleurs.  
     Les personnes qui ne connaissent ni la paix ni le 
silence sont comme les maisons détruites dont 
lõint®rieur est un ab´me de torpeur avec des ombres 
traquant ceux qui râlent encore, bougent ou tentent de 
se relever; des ombres qui effacent les noms des 
innocents; des ombres dõune nuit qui ne veut pas finir 



79 
 

et dont les aurores sont des soleils de sang noir, des 
brouillards de larmes . 
     Les personnes qui ne connaissent ni la paix ni le 
silence sont les otages des banques qui dévalisent le 
monde et pillent la planète . Les banques qui évaluent 
la vie des peuples aux cours de la bourse. 
     Le poète des personnes qui ne connaissent ni la paix 
ni le silence est terrorisé pour être empêché de 
réclamer justice et renverser les tyrans;  et alors le 
poète est torturé sur une croix comme un vulgaire 
criminel, ou fusillé contre un mur, ou bien alors le 
poète est forcé de se prosterner au pied des tyrans sous 
le torchon des drapeaux, lõaffreux linceul des peuples. 
     Le poète des personnes qui ne connaissent ni la paix 
ni le silence est réhabilité après la victoire des tyrans et 
lõintronisation de la nouvelle dictature d®mocratique. 
Les tyrans en font un héros et construisent pour lui, le 
dévasté, des monuments de pierres où, à dates fixes, 
les peuples iront défiler.  
     Et lõopposition officielle, dans sa différence établie, 
transforme le poète en martyr, pour recueillir les 
larmoiements et les gémissements des peuples qui 
cultivent  le goût de la vengeance et le désir de 
revanche. Ainsi les peuples sont prêts pour le prochain 
conflit organisé.  
     Le poète des personnes qui ne connaissent ni la paix 
ni le silence est affubl® dõune nationalit® et dõune 
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religion et dans les stades les peuples vont sõadonner ¨ 
des batailles virtuelles en brandissant leurs signes 
ostentatoires et en hurlant leurs slogans. 
     Le poète des personnes qui ne connaissent ni la paix 
ni le silence fait faire des affaires aux banques avec 
lõargent de la terreur et des guerres. 
 

LE POÈTE RETROUVÉ 
     Le véritable poète crée la vie à l'instant et renouvelle 
chaque chose infiniment. La perfection, il ne peut 
lõatteindre lui-même.  
     Un poète, une poétesse authentique, c'est l'amour 
qui se donne à connaître et qui toujours s'enfuit à peine 
entrevu.  
     Un poète original, une poétesse inouïe bat le coeur 
de la volonté.  
     Les poètes tiennent éveillés les autres. 
     Nous ne pouvons vivre pour aucune cause, pour 
aucune idée, aucun patron, aucun poète ni poétesse, ni 
pour nous-mêmes - mais seulement avec les autres, 
dans la poésie qui est la vie.  
     Le poème c'est le corps qui chante l'éternel présent.  
     Le poème est un cadeau de l'éternité dans les mains 
voluptueuses. 
     Il existe une foule de poèmes et chaque citoyen de la 
Terre invente les siens suivant sa fantaisie.  
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     Certains poètes terrorisent  les imaginaires des 
autres pour imposer la tyrannie de leurs maîtres.  
     Certains poètes interdisent  les questions et imposent 
réponse à tout, et veulent être pour tout et pour tous.  
       Le po¯te sõint®resse  au mot très tard dans sa vie, 
quand il étudie  notre civilisation pré-humaine, encore 
à l'ère de la bestialité.  
     Le mot est un outil qui sert autant ¨ r®aliser quõ¨ 
rêver.  
     Les livres d'histoire sont écrits par des poètes 
officiels, propri®taires terriens de lõintelligence.  
     Le po¯te d®chiffre les livres en lisant ce quõil sait 
vraiment avec son cïur. Son coeur lui dicte des 
sentiments et ses sentiments forment sa pensée. 
     Si les mots du poète grandissent dans le sein de sa 
mère Liberté, les mots du poète sont fabriqués dans 
lõatelier de son  p¯re Amour.  
     Si dans son pays d'origine, dans sa famille, le poète 
ignore le mot et le tout des tyrannies, le poète libre est 
éduqué avec amour. 
     Le poète est amour et liberté incarnés. Ta chair telle 
que tu la vois. Tes sentiments tels que tu les vis. 
     Les poésies officielles écrites par les poètes 
domestiques de la tyrannie sont des prisons de lõesprit 
vues à travers les barreaux dõune cage. 
     Le poète non engagé par un maître vit avec les 
autres, mais il ne vit pour personne en particulier. Le 
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poète libre est une humanité et les autres humains ne 
lui rendent pas toujours son amitié. 
     Les poètes domestiques sont bien seuls dans leurs 
salons où leurs maîtres les consignent pour que la vie 
se taise. 
     Le libre poète écrit pour chacun dès quõil commence 
à parler avec les autres, là où ils se trouvent, dans leurs 
croyances et leurs préjugés. 
     Ainsi le poète ne bannit aucun mot, aucun terme ni 
expression du langage humain. Il bannit seulement 
l'oppression et lõoppresseur. Le mot n'y est pour rien.  
     Ce sont les poètes tyrans qu'il faut bannir, il ne faut 
pas se tromper de cible. Les poètes tyrans savent jouer 
avec les mots et se jouent de nous, nous trompent 
hardiment , surtout quand on sõobstine ¨ leur r®pondre 
par des mots quand alors il faut les détruire.  
     On ne parle pas à un tyran, on le détruit. 
     Le véritable poète, pense à la justice, à ce que l'on a 
dans le cïur, amour ou haine.  
     Lõambition donne lõinspiration aux poètes serviles 
qui passent d'un fanatisme à l'autre.  
     Les poètes tyrans font passer la servilité pour de 
lõintelligence.  
     Les poètes tyrans font croire que le beau est malin et 
la virtuosité une performance.  
     Les poètes domestiques cultivent le  chacun pour 
soi. Et le chacun pour soi est un mouchoir de poche qui 
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sert de drapeau aux clients du grand magasin des 
idées et des joujoux du Mondistan dans une 
civilisation pré -humaine ¨ lõ¯re de la bestialit®.  
     Ils sont rares les poètes bien éveillés qui n'ont pour 
drapeau que l'écrin du ciel et comme rêve le drap de 
leur peau. 
     Que mon poème aime! 
 

JAMAIS SEUL DANS SON EXIL  
     Le poète est incarné. Ta chair telle que tu la vois. 
     Que mon poème souffre. 
     Jõai mal aux dents ! 
     Si nous sommes faits à l'image d'un créateur, alors, 
comme lui, avec notre libre arbitre, nous faisons bien, 
nous faisons mal; avec nos pulsions animales nous 
faisons n'importe quoi; avec notre coeur nous 
répandons l'amour.  
     À l'image d'un créateur nous créons notre vie, nous 
inventons nos légendes, nous inventons notre langue; à 
notre mesure, nous sommes créateurs incarnés dont le 
contenu émerge sous la forme de notre esprit dans la 
chair de notre corps éphémère, aussi éphémère que 
chaque instant dans l'éternité; nous avons le choix de 
jouir de ce présent cadeau de l'éternel créateur ou 
alors, nous pouvons aussi nous résigner à survivre en 
nous reniant, et nous renierons le créateur en nous 
soumettant à des hommes de poussière et d'eau, pour 
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un petit pain et des jouets nous réciterons par coeur les 
paroles d'un créateur unique et rigide inventé par les 
exploiteurs, et nous vivrons ici dan s notre enfer 
intérieur, au purgatoire de l'exploitation, tout en 
cotisant en argent et prières pour une place au paradis 
des promesses, car alors, étant soumis et apostats, nous 
n'aimerons pas, nous ne conna´trons que lõint®r°t et 
l'usure.   
     Heureux celui qui aime le créateur en lui et qui de  
sa vie fait un paradis; peut s'en aller tranquille pour un 
deuxième paradis, car ayant laissé derrière lui un bon 
souvenir dans le coeur de ses amis, au coeur éternel de 
l'amour où toute créature est amie car étant toute égale 
dans la création. 
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Quel poète a un courage politique ?  

Qui ne supporte pas les paroles murmurées et la musique douce ?  

Qui crie dans l'air vicié?  

Qui meurt dans le silence légal ?  

Qui écrit  

avec une plume de conscience  

trempée dans le san g de son coeur?  

Qui est humain avant de paraître ?  

Qui chante d'une voix anonyme ?  

Qui videra le sable de ses souliers après la grande traversée ?  

Qui donne les larmes aux réprouvés ?  

Qui bouche les canons avec sa raison ?  

Qui déchire sa peau aux barbelés des prisons ?  

Qui nous donne père et mère vivants ?  

Qui prend la main des enfants ?  

Qui gratte la terre avec ses ongles ?  

Et qui nous berce jusqu'à la tombe  

et qui fleurit l'ombre  

et qui est tombé ?  

Un enfant !  

Un enfant !  

Un enfant !  

Un enfant !  
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DES OUTILS DES POÈTES 
 

     Les poètes ont créé des outils pour forger des vers afin 
dõexprimer toute lõessence de la po®sie dans les dimensions 
harmonieuses de la nature. 
     La poésie est création comme la vie est poésie. 
Les poètes ont en eux le sens des proportions, ils naissent 
savants des figures et des rythmes. Ce don, ils lõont re­u 
gratuitement.  
     Ces figures et ces rythmes sont aux mêmes dimensions 
que les figures et les rythmes de chaque point du corps 
humain et de chaque point de lõespace. 
     Les savants appellent ce point Nombre dõOr. 
Toute chose vit dans une harmonie exacte et même celles qui 
nous paraissent inharmonieuses ont une harmonie. 
     Lõanarchie naturelle de la vie a oblig® les humains 
dõordonner la cr®ation afin dõen exprimer le langage dans 
des artefacts. 
     Le po¯te fabrique dans lõharmonie. 
     Peu importe les dimensions puisque lõharmonie existe 
m°me dans lõinharmonie. 
 
     Ainsi, les poètes ont mis au point des règles pour écrire 
des vers et ces règles ne sont que des moules pour contenir 
le courant de la parole au gré du souffle, dont le rythme est 
réglé sur la tempérance du sentiment profond. 
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     Dans son inspiration, le poète est dérangé par la présence 
de la muse qui agrémente ses vers de fantaisie. 
La muse ne visite que les poètes inspirés, qui sentent en eux 
le souffle de la vie, qui est création permanente. 
 
     Les vers peuvent avoir un ou plusieurs pieds  : 
     1 pied = 1 = Jõentre 
     2 pieds = 1,2 = jõentre, je suis entr® 
     3 pieds = 1,2,1, = jõentre, je suis entré, je recommence 
     4 pieds = 1,2,3,4 = jõentre, je suis entr®, je recommence, je 
danse 
     é et ainsi de suite jusquõ¨ 12,13,14 pieds, jusquõ¨ la fin 
dõun souffle. 
 
     Les vers classiques dits « alexandrins » ont été mis au 
point parce que : 
     - ils mesurent la longueur optimale dõun souffle humain; 
     - ils permettent de passer dõun sentiment ¨ lõautre en une 
seule inspiration; 
     - ils permettent une grande variété de mesures; 
     - ils permettent m°me des changements dõharmonie; 
     - et le poète peut y déposer une palette de sons et de 
couleurs assez grande et vari®e pour peindre lõhumain. 
 
     Mais, peu importe le nombre de pieds dõun vers, ce que le 
po¯te privil®gie cõest le sens profond de la parole.  
     Le souffle peut porter la parole jusquõ¨ lõessoufflement! 
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     Si la parole lõexige, pour en r®v®ler le sens - au bout du 
souffle,  lõextinction de la voix sera jou®e ! 
     Pour que la parole soi dite, quel quõen soit lõeffort ¨ 
fournir, le poème prendra la forme de son contenu. 
 
     Le po¯me cõest le corps.  
     La musique est la vibration du poème. 
     Les consonnes sont les gestes. 
     Les voyelles sont les voix. 
 
     Il faut distinguer dõun c¹t® le po¯te qui inspire et de 
lõautre c¹t® lõinterpr¯te qui expire. 
     Entre le po¯te et lõinterpr¯te sont des r¯gles. 
     Le poète créé de la vie dans un poème. 
     Lõinterpr¯te, le lecteur, lõa¯de, le diseur, ou le chanteur 
doivent restituer le poème, en respectant la partition que le 
poète a mêlée au poème. 
 
     Cõest pourquoi depuis les temps les plus anciens et dans 
toutes les langues, le trouveur 
(troubadour/trouv¯re/chaman/grioté) est celui qui a le 
don pour trouver des poèmes vivants.  
     Le trouveur est celui qui, poète, invente des paroles. Les 
gens du public sont les interprètes qui donnent un sens 
nouveau à la vie. 
 
     Précautions : 
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     Lorsque lõon enferme arbitrairement le po¯me/corps dans 
une métrique, il étouffe naturellement.  
     Les vers dont la métrique est forcée ne permettent pas à 
lõinterpr¯te de les respirer. 
     Les rimes ne sont pas la poésie mais la création heureuse 
dõun g®nie en harmonie avec la sensualit® de la muse qui 
lõinspire.  
     La muse soupire après que le poète soit entré en poésie, 
contre la peau de son poème. La muse aime cette liberté de 
lõamoureux de la vie. 
     Celui qui compte les pieds des vers avant de les écrire ou 
de les lire, est un comptable et non point un poète ni un 
lecteur. 
     Celui qui prend le vers comme il vient aime la vie comme 
elle est. 
     À votre santé ! 
     Tchin ! 
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AUX DIEUX DE LA POÉSIE  : 
 

     Poète = celui qui fabrique... 

     Poésie = création... la vie ! 

     Les agents culturels ne veulent pas que l'on parle de ce qui ne se 

parle pas parce que l'oralité signifie l'autonomie et la souveraineté 

des personnes. L'identité est illégitime parce qu'elle enferme la 

parole et exclue la personnalité distincte. L'identité des gens 

appartient aux polices frontalières et culturelles. Les responsables 

des ghettos culturels gèrent l'incommunicabilité entre le s 

communautés. Les élites nationales et religieuses imposent leur 

langue et coutumes officielles. Les marchands déguisés en artistes 

favorisent le folklore désuet et moribond pour vendre leurs 

produits aliénants les masses identifiées. Les différences officielles 

ne sont que les genres établis de clientèles. La personne qui parle de 

ce qui ne se parle pas, qui revendique son point de vue en disant 

"Moi, je...", la personne qui affiche sa conscience et donc refuse la 

soumission au silence établi et aux conventions, la personne est 

considérée comme "trop" et exclue par l'indifférence polie et jugée 

par le mépris des identitaires qui peuvent terroriser la personne, 

l'enfermer, la torturer, la tuer.  

     Vous vous humiliez vous -mêmes en discutant avec ces fascistes.     

La liberté ne se négocie pas. Faites ce que bon vous semble, vous 

êtes chez vous dans un pays libre. Les règlements établis par les 

fonctionnaires fascistes sont anticonstitutionnels. Et lorsque les 

forces de l'oppression sont trop grandes votre devoir est 

lõinsurrection. 
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     Les arts se mêlent heureusement aussi de la politique qui, elle, 

fait partie de l'art de vivre. C'est ainsi les gens qui se soucient d'art 

de vivre en tant qu'artistes mais surtout en tant que simples 

citoyens attentifs aux messages port®s par les ïuvres d'art. 

     Les responsables (les élus) nous doivent aide et service. Nous 

prêter les outils collectifs et l'aide technique nécessaire. En aucun 

cas ils n'ont à intervenir de façon éditoriale ou contrôler le contenu 

de nos échanges. C'est parce que nous pouvons tout dire que nous 

avons une conscience. 

     Les objecteurs de conscience sont les insoumis. 

     L'autorité a le pouvoir par la force et les moyens matériels. Mais 

le vrai pouvoir est aux plus forts des individus qui s ont aussi les 

plus seuls. Et il est plus facile et politiquement intéressant de 

donner un coup de main aux nécessiteux que de donner une vraie 

aide en personnes et des outils aux plus forts d'entre nous qui n'ont 

pas besoin d'une autorité quelconque pour inventer la vie, tous 

poètes qu'ils sont, joyeux de vivre simplement avec nous. 

     Sortons tous ensemble : femmes, hommes, enfants, et faisons  la 

fête, dansons, riions, crions, gueulons nos poésies à pleins 

poumons, dans tous les quartiers ! Nous comptons  : un, deux, 

trois, et tout le pays est dehors à l'air libre, nous, comme des volées 

de piafs, nous éclatons de joie de vivre, de la joie d'être libres, 

d'aimer et d'être aimés !   

     Nous n'avons pas besoin d'autorisation pour vivre !  
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« Des poètes et de la poésie » 
 

 

 
 

Nizar KABBANI  
(1923 - 1997) 

Ses textes ont été chantés par Fairouz, Oum Kalsoum et 

dõautres. Il est le po¯te arabe le plus populaire et le plus lu. 

Il fit un grand effort pour rendre sa poésie compréhensible par 

tout le peuple et pas seulement par une élite. 
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     Pour moi, la poésie est un voyage vers les autres. 

     Cõest l¨ mon m®tier. Et le jour o½ je perdrai mon 

passeport et mes valises de mots, je deviendrai arbre 

immobile, mourrai.  

     Il y a des po¯tes qui voyagent ¨ lõint®rieur dõeux-mêmes ð 

cõest effectivement une mani¯re de se d®placer. 

     Moi, je voyage dõune autre fa­on. Mes bateaux sont 

autres, comme est autre lõAtlas de mes ambitions. 

     Je ne danse pas sur mes pages tel un derviche 
désenchanté prenant plaisir à écouter le cliquettement de son 
chapelet et à tournoyer autour de soi-même. 
     Je suis un poète qui veut jouer en plein air, et avec de 
vrais hommes. 
     Je ne puis imaginer un poète jouant avec soi-même, à 
moins quõil ignore les r¯gles du jeu ou craigne de se mêler 
aux enfants du quartieré 
      Le po¯te est une voix. Or lõune des premi¯res 
particularités de la voix est de rendre un son et de se heurter 
à un obstacle humain. Sans cet obstacle, la parole ne peut 
exister, la langue nõest que bruissement de feuilles mortes 
dans une forêt inhabitée. 
     La po®sie est une mainé, le public une porteé Et le 
po¯te qui ne sõadresse ¨ personne reste dans la rueé ¨ 
dormir.  
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     Nombreux sont les poètes qui y sont encore, car ils ne 
possèdent pas la formule magique qui leur ouvrirait la 
caverne dõAli Baba. 

* 
     Ainsi la po®sie est un message que lõon ®crit pour 
dõautres. Les destinataires en sont une composante 
importante. Si tel nõ®tait pas le cas, lõ®criture serait semblable 
à une cloche qui sonne dans le néant. 
     Or le grand malheur du po¯te dõaujourdõhui est quõil a 
®gar® lõadresse du publicé Il habite un continent, les gens 
sur un autre, séparés par des océans de complexe de 
supériorité, de gloriole et de méfiance. 
     Au lieu dõ°tre un instrument de rapprochement et 
dõentente, la culture du po¯te est devenue citadelle interdite 
au publicé 
     Les trois-quarts de nos poètes actuels se sont attribué, 
volontairement ou non, un fief intellectuel et poétique qui 
fait dõeux des exil®s vivant hors de la sensibilité générale, 
des créateurs chimériques parlant une langue inconnue. 
     Pourquoi ? Pourquoi les facteurs chargés de la 
distribution des poèmes les retournent -ils à leurs auteurs ? 
Parce que lõadresse a ®t® omise. Tout simplement. 
     Sans h®siter jõaccuse nombre de nos poètes, dont 
beaucoup se proclament révolutionnaires, socialistes ou 
marxistes, de sõ°tre isol®s du peuple, en cela tr¯s semblables 
aux nobles du Moyen-âge vivant dans leur fief culturel et 
mental. 
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     Ils sont incapables de contact et dõéchanges. Incapable de 
faire de la po®sie une chemise que puisse porter nõimporte 
qui. 
     Le public est comme un enfant très brave, ingénu, qui, 
pour aimer et lier connaissance, doit comprendre ce quõon 
lui dité Car les enfants nõaccordent leur amour quõà ceux 
qui comprennent leur ®tat dõenfant et leur remplissent les 
mains de cadeaux inattendusé 
     Mais, le fil étant coupé, les poètes devenus auteurs de 
mots croisés, se sont mis à taxer le public de bêtise, futilité, 
manque de maturité, ignorance, à pr®tendre que lõ®poque a 
du retard sur leur poésie et que si leurs poèmes restent 
incompris, cõest bien la preuve de leur grandeur ¨ eux; ce 
nõest pas eux quõaffecte la maladie, mais le public. 
     Ils affirment aussi que leurs poèmes marchent dans le 
futur  et que sõils ne trouvent pas leur place naturelle sur le 
moment, ils gagneront des dizaines ou des centaines 
dõann®es plus tardé 
     Cõest l¨ raisonnement de renard ne pouvant atteindre les 
raisins, en haut de la treille. La poésie qui ne convient au 
siècle où elle est née ne conviendra à aucun siècle et le 
poème incapable de converser avec son siècle ne pourra 
parler ¨ aucun autreé 
     Cõest parce quõal-Moutanabbi était la conscience de son 
temps quõil a pu traverser les si¯cles jusquõau X¯me et quõil 
partage nos repas, nos chambres à coucher, les faits de notre 
existenceé 
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     Cõest parce quõAbou Now©s appartenait aux caf®s de 
Baghdad et de Basra quõil fait partie de lõivresse et des verres 
de viné 
     Cõest parce que Tagore ®tait une portion de lõ©me 
indienne quõil est devenue portion de lõ©me du mondeé 
     Et cõest parce que Garcia Lorca a ®t® ex®cut® sous un 
olivier alors quõil chantait la libert® en Espagne que sa poésie 
est gravée sur les troncs de tous les oliviers du mondeé 
 

Extrait des écrits de Nizar KABBANI  

 
 

AUTRES : 

 

     La poésie, c'est le réel se mêlant à l'imaginaire, c'est l'allégorie de la 

vérité. 

     Indissociable du rêve, elle concilie les deux parties antinomiques de 

nous-mêmes que sont le rationnel et l'émotionnel. 

 

     Comme des oiseaux les mots s'envolent, chantent, planent, se mêlent 

aux nuages, deviennent images puis tableau. 

     Le peintre est un poète qui fait chanter les couleurs, le poète est un 

peintre qui fait chanter les mots. 

     Tous deux sont des musiciens qui ont leur cïur pour instrument. 

     Couleurs, mots et notes fusent comme les lapillis d'un volcan effusif. 

 

     Semeur de vent, Glaneur de mots, Cueilleur de songes, Moissonneur de 

rêves, Funambule sans filet. 
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     Le poème est une lettre intime écrite dans les nuages, puis au vent qui 

l'emmène vers les cieux. 

     C'est le cri d'un animal sans ailes qui voudrait voler. 

     C'est le chant de l'homme qui un instant pense être oiseau. 

     C'est une musique du cïur, un envol vers l'absolu de notes qui sont 

dépendantes du taux vibratoire de l'homme. 

 

     Le poète est toujours à la lisière de la réalité. Entre clairière et forêt, 

entre lune et soleil, entre nuages et pluie, entre été et automne, entre 

concret et immatériel, entre éphémère et atemporel, entre rationnel et 

spirituel, entre réel et imaginaire, entre sagesse et folie. 

 Yvi MARLIN  

é 

     [Réfugié au Mexique, le poète surréaliste Benjamin Péret réagit à la 

publication de la brochure L'Honneur des poètes. À ses yeux, la poésie de 

circonstance ne peut que se dénaturer, surtout quand elle prend des 

accents nationalistes.] 

 

     Le po¯te doit dõabord prendre conscience de sa nature et de sa place 

dans le monde. Inventeur pour qui la d®couverte nõest que le moyen 

dõatteindre une nouvelle d®couverte, il doit combattre sans rel©che les 

dieux paralysants acharn®s ¨ maintenir lõhomme dans sa servitude ¨ 

lõ®gard des puissances sociales et de la divinit® qui se compl¯tent 

mutuellement. Il sera donc révolutionnaire, mais non de ceux qui 

sõopposent au tyran dõaujourdõhui, n®faste ¨ leurs yeux parce quõil dessert 

leurs int®r°ts, pour vanter lõexcellence de lõoppresseur de demain dont ils 

se sont déjà constitués les serviteurs. Non, le poète lutte contre toute 
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oppression : celle de lõhomme par lõhomme dõabord et lõoppression de sa 

pensée par les dogmes religieux, philosophiques ou sociaux. Il combat pour 

que lõhomme atteigne une connaissance ¨ jamais perfectible de lui-même et 

de lõunivers. Il ne sõensuit pas quõil d®sire mettre la po®sie au service dõune 

action politique, même révolutionnaire. Mais sa qualité de poète en fait un 

révolutionnaire qui doit combattre sur tous les terrains : celui de la poésie 

par les moyens propres à celle-ci et sur le terrain de lõaction sociale sans 

jamais confondre les deux champs dõaction sous peine de r®tablir la 

confusion quõil sõagit de dissiper et, par suite, de cesser dõ°tre po¯te, cõest-

à-dire révolutionnaire. [...] 

 

Je ne veux pour exemple de ce qui pr®c¯de quõune petite brochure parue 

r®cemment ¨ Rio de Janeiro : LõHonneur des po¯tes, qui comporte un choix 

de po¯mes publi®s clandestinement ¨ Paris pendant lõoccupation nazie. 

Pas un de ces « poèmes » ne dépasse le niveau lyrique de la publicité 

pharmaceutique et ce nõest pas un hasard si leurs auteurs ont cru devoir, 

en leur immense majorit®, revenir ¨ la rime et ¨ lõalexandrin classiques. La 

forme et le contenu gardent nécessairement entre eux un rapport des plus 

®troits et, dans ces ç vers è, r®agissent lõun sur lõautre dans une course 

éperdue à la pire réaction. Il est en effet significatif que la plupart de ces 

textes associent ®troitement le christianisme et le nationalisme comme sõils 

voulaient démontrer que dogme religieux et dogme nationaliste ont une 

commune origine et une fonction sociale identique. Le titre même de la 

brochure, LõHonneur des po¯tes, consid®r® en regard de son contenu, 

prend un sens ®tranger ¨ toute po®sie. En d®finitive, lõhonneur de ces ç 

po¯tes è consiste ¨ cesser dõ°tre des po¯tes pour devenir des agents de 

publicité. [...] 
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     En r®alit®, tous les auteurs de cette brochure partent sans lõavouer ni se 

lõavouer dõune erreur de Guillaume Apollinaire et lõaggravent encore. 

Apollinaire avait voulu considérer la guerre comme un sujet poétique. 

Mais si la guerre, en tant que combat et dégagée de tout esprit 

nationaliste, peut ¨ la rigueur demeurer un sujet po®tique, il nõen est pas 

de m°me dõun mot dõordre nationaliste, la nation en question f¾t-elle, 

comme la France, sauvagement opprim®e par les nazis. Lõexpulsion de 

lõoppresseur et la propagande en ce sens sont du ressort de lõaction 

politique, sociale ou militaire, selon quõon envisage cette expulsion dõune 

mani¯re ou dõune autre. En tout cas, la po®sie nõa pas ¨ intervenir dans le 

débat autrement que par son action propre, par sa signification culturelle 

même, quitte aux poètes à participer en tant que révolutionnaires à la 

d®route de lõadversaire nazi par des m®thodes r®volutionnaires, sans 

jamais oublier que cette oppression correspondait au vïu, avou® ou non, 

de tous les ennemis ð nationaux dõabord, ®trangers ensuite ð de la poésie 

comprise comme lib®ration totale de lõesprit humain car, pour paraphraser 

Marx, la po®sie nõa pas de patrie puisquõelle est de tous les temps et de 

tous les lieux. [...] Tout « poème » qui exalte une « liberté » 

volontairement ind®finie, quand elle nõest pas d®cor®e dõattributs religieux 

ou nationalistes, cesse dõabord dõ°tre un po¯me et, par suite, constitue un 

obstacle ¨ la lib®ration totale de lõhomme, car il le trompe en lui montrant 

une « liberté » qui dissimule de nouvelles chaînes. Par contre, de tout 

po¯me authentique sõ®chappe un souffle de libert® enti¯re et agissante, 

m°me si cette libert® nõest pas ®voqu®e sous son aspect politique ou social, 

et, par-là, contribue à la lib®ration effective de lõhomme. 

 

Benjamin PÉRET, Le déshonneur des poètes(1945) 
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     La poésie est une science comme cette dernière est une poésie. 

     Cõest le capitaliste, terre ¨ terre, insensible ¨ leur dimension po®tique et 

spirituelle, qui les a séparées par son égoïsme et son avidité. 

     Le poète et le scientifique cessent, à un moment ou à un autre, par 

dépasser le côté matériel et utilitaire de leurs mots et chiffres, pour être 

®blouis par la V®rit® quõils d®couvrent brusquement sur les °tres, les 

choses et lõunivers. 

     La découverte est le point où les mots deviennent des chiffres et où des 

chiffres deviennent des mots, un décollage, une élévation, une 

illumination, une transe, un bien-être et une perfection indescriptibles et 

dignes des dieux par le fait justement de comprendre, de percer le secret et 

le mystère et de les partager enfin avec les dieux et devenir leurs égaux ! 

Mohammed HIFAD AGRRAME  
é 

Le poète 
 

Un poète ne ressemble à personne 

Il porte dans une main lõ®clat de lõesp®rance 

Et dans lõautre les t®n¯bres de lõincertitude. 

 

Lõhumanit® bat dans son cïur 

Déferle dans ses veines, submerge son âme 

Le secoue, le fait et le refait. 

 

Il habite le monde, se pare de ses guenilles 

Se chausse de ses doutes, se farde de ses rêves 

Et porte sa misère, comme on porte une croix. 
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Mille fois il meurt, mille fois il renait 

Ramasse lõindigence largu®e sur bas-côté 

Et toujours sur les routes va au-devant des cïurs. 

 

Il change de trottoir, il quitte sa maison, mais jamais sa raison 

Il sõen va en guerre, avec pour seule arme sa plume inspirée 

Affronte son ennemi, lõindiff®rence, la haine, lõintol®rance, 

lõoubli. 

 

Vagabond philosophe sans bien et sans richesse 

Sa demeure est ailleurs 

Loin du faste, des spots, des tapis quõon d®roule 

Des noces du pouvoir et des langues de bois. 

 

Son théâtre est ouvert à toutes les petites gens 

Et on y joue des scènes spontanées et sincères 

Qui secouent hommes de cïur 

Et la voute du ciel. 

 

Un poète ne ressemble à personne 

Il parle aux étoiles, danse avec les couleurs 

Rêve avec lõunivers, vibre sous les accords du vent. 

Déchire le silence. 

 

Ses mots, sont ceux de la mémoire 

Tous ces mots quõon oublie un peu 

Quõon troc contre des illusions 
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Train®es de poudre, tueuse dõhommes. 

Ses mots sont ceux de toutes les luttes 

De la révolte, du soulèvement 

Des mots jetés en prisons 

Condamnés à la décapitation. 

 

Ses mots ne se vendent pas aux enchères 

Ne trouvent place dans aucun salon 

Et cheminent depuis des siècles 

A la lisi¯re des cïurs dõenfants. 

 

Hamida ABDESSELAM 

 

 

 
 

 



106 
 

Charles Reznikoff :  

     Jõutilise la machinerie on®reuse qui me co¾te le dur 
travail mais que je crois utile pour mon écriture : forcer 
lõouverture des phrases pour regarder la signification 
exacte ; peser les mots pour ne choisir que ceux qui 
nourrissent mon pro pos et jeter le reste comme des 
coquilles vides. 
     Je peux aussi scruter chaque mot et chaque phrase 
comme dans un document juridique ou lõopinion dõun 
juge et °tre, aussi bien, ¨ lõaff¾t des tons et des nuances, 
ne laissant que la substance, le clair et lõexplicite. 
 

 
 

Composition de pierres du mont Safoon en Syrie par le sculpteur Nizar Ali BADR  
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Sculpture dans le bois dõolivier par Ali Bahaa Moalla  de Tartous 
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